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CHRONIQUE ÉLECTORALE

Election au conseil général
Seine-Inférieure.– M.Romain, tépublicain,a été

3n conseiller généraldu canton de Cany, par 1,078
?oix contre 957 à M. Lerebourg, conservateur, sur
t,615 électeurs inscrits, 2,061 votants et 2,035 suf-
frages exprimés,en remplacement de M. Rouzéo,
républicain, décédé.

Election d'un maire
M. Pic-Paris, ancien maire radical et anticlérical

de Tours, a été réélu hier soir maire de Tours, en
remplacement du colonel Cosson décédé. M. Pic-
Parisavait naguèredémissionné à la suited'unmal-
entenduau sujet des voies et moyens à employer
pour la création do la place Lakanal.

NOUVELLES DU JOUR

Une excursion que la reine d'Angleterrevoulait
faire avant-hier sur la route de Saint-André a été
sontrariée par le mauvais temps. Le cortège royal,
1 quelque distance de Cimiez, a été assailli par une
violente bourrasque et contraint de rentrer au plus
vite à la villa.

q p

Hier matin, la reine et toute la famille royale
-Mit assisté au service religieux célébré dans la cha-
pelle particulièrede la reine. Dans l'après-midi, la
souverainea fait, en voiture, à Saint-Antoine, la
promenade remise là veille à cause de..l'ouragan.
t,es princesses Christian et Béatrice l'accompa-
gnaient. Sur la route de Fabron, la reine a rencontré
ant- vieille femme qui, tous les ans, vient lui ap-
porter des fleurs et lui a fait remettre un trousseau
acheté à son intention.

Le duc de Connaughtest arrivé à Paris ce matin.

Le prince royal de Danemark, accompagTié de
la princesse, sa femme, et de sa famille et voya-
feant incognito sous le nom de comte de Krem-
org, est arrivé à Nice hier dans l'après-midi, ve-
Bant de Vienne. Il doit faire un séjour de deux
jours environà Nice. Le princea été salué à la gare
par le consul de Danemark.

M. Paul Delombre, ministre du commerce, a pré-
iidé hier, à l'hôtel Continental, le banquet annuel
le l'école d'horlogerie.

En réponseaux discours prononcés par MM. Ro-
danet, présidentde l'école d horlogerie; Rozier, délé-
gué du bureau du Conseil municipal; Bertrand, pré-
sident de la chambre syndicale du bâtiment, et Me-
sureur, président de là commission du budget," le
ministre a fait l'éloge de la méthode de l'école d'hor-
logerie qu'il a eu le plaisir visiter ces jours-ci. Il
a rendu hommage au dévouement des professeurs,
iont il a loué le zèle et il a remercié l'école du con-
;ours qu'elle prête au ministre du commerce pour w
l'Exposition de 1900.

M. Paul Delombre a terminé en buvant à la pros-
périté de l'industrie fraçaise.

M. Montaron, ingénieur en chef des ponts et
chaussées, est chargé de la direction du service hy-
draulique des Bouches-du-Rhône.

Une réunion à laquelle assistaient un grand nom-
bre d'entrepreneurs et d'industrielsa eu lieu hier à
Lons-le-Saunierdans le but de protester contre la
loi du 9 avril 1898 sur les accidents du travail. Plu-
sieurs députéset sénateursyassistaient. La réunion
a voté un ordre du jour réclamant l'ajournementde
la mise en vigueur de la loi et le vote de l'assurance
obligatoiremutuelle sous le contrôle de l'Etat.

LES GRÈVES

Les grévistes des ateliers de la Compagnie géné-
rale de construction de Saint-Denis ont essayé ce
matin de s'opposerà la rentrée des ateliers,mais le
commissaire de police les a dispersés. 366 ouvriers
manquaientà huit heures.

Les ouvrières tisseuses de la manufacture de
draps de MM. Martinel frères à Mazamet (Tarn) s'é-
taient mises en grève il y a quelques jours, parce
que les patrons voulaient changer le mode de sa-
iaire en les faisant travailler à forfait. Les patrons
ayant unipar céder, les ouvriers ont repris le travail
hier.

CORRESPONDANCE

PORT-ROYAL DES CHAMPS
M. Léon Séché nous écrit
Dans mon article sur Port-Royal des Champs, qui a

paru dans le Petit Temps d'hier, il s'est glissé deux er-
reurs de date et de nom que je vous demande la per-
missionde rectifier.

1° Ce n'est pas en 1824, mais bien en 184-4-45que M. le
duc de Luynesfut autorisé par les propriétaires du do-
maine de Port-Royal,qui étaient alors MM. Gilqum et
Hureau, à faire des fouilles sur l'emplacement de l'an-
cienne église

2° Mme Jourdan, fondatrice de la communauté des
sœurs de Sainte-Marthe,n'était pas veuve du sculpteur
Théodore, mais du sculpteur Théodon, qui dirigea pen-
dant quelque temps les académies. de peinturo et de
sculpture à Rome.

Enfin, pour complétermon article,permettez-moi d'y
ajouter ce détail que la plupart des matériaux prove-
nant de la démolition des bâtiments de Port-Royal fu-
rent employés à la constructiondes remises et écuries
iu châteaude Pont-Chartrain.Recevez, etc.

LEON SECHE.

AU JOUR LE JOUR

M. Méline à Epinal
M. Méline a présidé hier à l'hôtel de ville d'Epinal

une réunion des principales sociétés agricoles de la
région, réunion organisée en vue de la création
d'une caisse régionale agricole.

L'ancien président du conseil a longuement in-
sisté sur la nécessitéde cette création que les lois
de 1874 et de 1879 ont rendupossible et qui complé-
lera heureusementl'œuvre des syndicats agricoles.
U a expliqué comment la caisse agricole pourra
fonctionner et prospérer.

La première condition, dit-il, pour qu'une banque
agricole puisse réussir, c'est qu'elle soit placée près
tes agriculteurs et en relation étroite avec eux c'est
^a seule manière,pour ceux qui l'administrent, de con-
naître la valeur professionnelle, la probité, la solvabi-
lité de l'emprunteur.

Cette solvabilité de l'agriculture, plus difficile à
déterminerque celle d'un industriel ou d'un com-
merçant, comment l'établira-t-on ? En s'adressant,
dit M. Méline, aux amis, aux voisins de l'emprun-
teur, qui lui serviront de caution responsable. lis ac-
cepterontce rôle, malgré leur prudence et leur mé-
fiance instinctive,si on les y intéresse en « obtenant

FEUILLETON IMJ QUïïtyB

DU 25 AVRIL 1899

LA MUSIQUE

n l'Opéra-Comique le Cygne, ballet en un acte, livret
de M. Catulle Mendès, musique da M.Charles Lecocq.

A propos du bicentenairede Racine. Les chœurs
de Moreau pour Eslher.
L'Opéra-Comiquea donné, jeudi, la première

représentation du Cygne, ballet en un acte; li-
vret de M. Catulle Mendès, musique de M.
Charles Lecocq. L'Opéra-Comiquen'a pas cou-
tume en ce temps de représenter des ballets.
Mais au siècle dernier ses spectacles compre-
naient souvent des pantomimes ou des ballets
véritables, qui avaientpour auteurs des artistes
de grand renom; c'est ainsi qu'on y dansa des
ouvrages dont la chorégraphieavait été compo-
sée par le fameux maître de ballet Noverre, et
j'autres dont la musique avait été écrite par
Rameau. L'Opéra-Comiquene fait donc aujour-
d'hui que ressusciter ses anciennes traditions.
Le fait-il avec beaucoup de bonheur et un plein
succès? C'est une autre affaire.

Le Cygne, c'estl'histoire de Léda, dans laquelle
M. Catulle Mendès a introduit Pierrot, sans que,
d'ailleurs, on aperçoive très bien pourquoi. Le
personnagede Pierrota pour certains esprits un
attrait singulier; ils lui prêtent des qualités sur-
naturelles, et son nom seul leur dit des choses
merveilleuses.Pierrot, c'est la poésie; Pierrot,
c'est la fantaisie; Pierrot, c'est l'idéal. Je dois
confesser que je me trouve tout à fait insensible
aux magiques enchantements de Pierrot; il
m'est en lui-mêmeindifférent;il peut me plaire,
s'il est bon, et me déplaire s'il est mauvais. Je
constateseulementqu'il est mauvais plus sou-
vent qu'à son tour; s'il est quelquefois le rêve
et la fantaisie, il est plus volontiersl'enfantil-
lage, la niaiserie et l'incohérence. Voici com-
ment il noua. -apparaît dans le Cygne. C'est au
lever du jour, dans un bois de lauriers rosés,
au Bord de l'Eu rotas. A travers le brouil-
!ârd matinal on distingue une forme ap-
puyée à un bâton de berger c'est Pierrot,

do celui qu'ils cautionnent qu'il s'engage à son
tour à servir dé caution à ceux qui l'auront garanti
le jour où ceux-ci auront à leur tour besoin de
crédit».

Une banque ainsi organisée, continue M; Méline,
n'est donc qu'une associationd'agriculteurs se caution-
nant mutuellementet obtenant ainsi des tiers, grâceà
cette garantie commune, tous les délais de payement
dont ils ont besoinet tout l'argent nécessaire à leurs
opérations elle ne fait de crédit qu'à ses membres et
il faut commencer par s'y affilier pour faire appel à sa
garantie.

C'est sur ce principe que le crédit agricolo a été
organisé depuis longtemps en Allemagne et en Italie
où il faisait des pas de géant pendant que nous nous
enlizions dans nos grandes et stériles combinaisons
financières.

Le système français différera cependantsur deux
points essentiels de celui de nos voisins.D'une part,
alors que les banques allemandes reposent sur le
principe de la solidarité illimitée qui oblige chaque
membre à répondrepar toute sa fortune des dettes
de tous les associés à leur échéance, la loi de 1874
permet aux sociétairesde se soustraireà cette soli-
darité illimitée en limitant la responsabilitéau mon-
tant de la souscription.

D'autrepart, nos banques locales de créditmutuel
auront un pointd'appui qui leur manque en Allema-
gne et en Italie, car elles se grefferontsur les syndi-
cats agricoles.

En soudant ainsi nos banques agricoles aux syndi-
cats, en ne leur permettant l'escompte que pour les
seules opérations qui sont de la compétence des syndi-
cats, on empêche les agriculteurs d'emprunter pour un
autre usage que pour les besoins de leur exploitation,
on permet à l'administration de la banque de suivre
l'emploidos fonds qu'elle leur fournit et on donne ainsi
à son crédit une solidité inébranlable avec dé pareilles
précautions il n'y a pas do déception à craindre et il
n'est pas possibledo se ruiner.

On n'évaluepas à moins de 90 les sociétés déjà
fondées sur le modèle de la loi de 1894, et beaucoup
d'autres sont en ce moment en préparation. « Il
faut, dit M. Môline, encourager ce mouvement,si
nous voulons lancernotre agricultureen pleine pro-
duction et en plein progrès, »

Les amis de l'agriculture n'auront le droit de se re-
poser qu'après que tous les arrondissements de France
auront leurs banquesmutuelles locales et que celles-ci
serontpartout reliées entre elles parde puissantes ban-
ques régionales.

Quand cela sera fait, l'agriculture aura en mains l'in-
strument de son émancipationet elle sera maitresse de
ses destinées; elle sera en état de conjurer toutes les
crises qui viendraientà s'abattre sur elle et son avenir
ne dépendraplus que de son esprit d'initiativeet de son
courage.

M. Méline termine ainsi
Cette grande évolutionne s'arrêtera pas là, j'en suis

convaincu; j'entrevois qu'après l'agriculture toutes les
autres branches de l'activité nationale finiront par en-
trer dans le courant qu'elle aura créé. Il n'est pas pos-
siblo que les ouvriers, à leur tour, n'ouvrent pas les
yeux à l'évidence, qu'ils ne soient pas frappés de ce
qui se passe autour d'eux, qu'ils ne comprennentpas
tout le mal que leur font ceux qui les tlattent et les
égarent, tout le temps et tout le terrain qu'ils perdent
en laissant dégénérer leurs syndicats, qui pourraient
leur rendre tant de services, en associationspurement
politiques, en machines de guerre stériles et impuis-
santes, au lieu d'en faire, comme les agriculteurs, des
associations professionnelles fécondes, des groupe-
ments de force pour l'organisation rationnelle du tra-
vail.

Qui empêcheraitles syndicats ouvriers de s'organi-
ser aussi en sociétésde crédit et d'appuyer sur ces so-
ciétés de crédit des sociétés de production ? C'est là
qu'est l'avenir du prolétariat et il s'en apercevra seule-
ment le jour où son éducation professionnelle sera
faite, où il sera assez éclairé pour sortir des utopies
et où il pourra prendre lui-même la direction pratique
de ses propres intérêts, au lieu de la laisser aux fai-
seurs qui le fascinent par des formules creuses et
vides.

C'est ainsi que s'opérera la réconciliation du capital
et du travail; quand le capital sera devenu accessibleil
tous, quand, au moyen du crédit, tout le monde pourra
en avoir sa part, à la seule condition d'être intelligent,
travailleuret probe, la lutte des classesn'aura plus de
raison d'être et le problème social sera bien près d'être
résolu.

Ce sont là, sans doute, des vues hardies pour l'heure
présente, des horizons bien lointains, une révolution
immensedont on n'aperçoitencore que les premières
lueurs; j'en conviens et les hommes de mon âge ne
peuvent encore la voir qu'avec les yeux de l'espérance
mais ils ont le devoir do la réparer pour les généra-
tions qui, elles, la verront certainementet qui en re-
cueillerontles fruits, parce qu'elle est dans la force des
choses et qu'on la sent déjà dans l'air.

Celui qui a dit le premier que le vingtièmesiècle se-
rait le siècle de la mutualitéa vu l'avenir comme dans
un éclair et n'a fait que devancer l'histoire.

Ce sera l'honneur de la réunion que nous tenons au-
jourd'hui, de la réunion d'Epinal, de poser une des pre-
mières pierres do l'édifice nouveau, et, quand nous
sortirons d'ici, nous n'aurons pas perdu notre journée;
en travaillant pour l'agriculture et la mutualité,nous
aurons bien travaillé pour la France et la Répu-
blique.

Après ce discours, longuementapplaudi, une sou-
scription a été immédiatement ouverte pour la fon-
dation de la caisse régionale et un comité désigné
pour l'élaborationdo ses statuts.

Le congrès des mineurs de Lens'
Le 14 avril se réunissaient à Arras des délégués

des compagnies houillères du Nord et du Pas-de-
Calais et des délégués des ouvriersmineurs de ces
charbonnages.Il s'agissait de discuterune demande
d'augmentation de salairc basée sur l'augmentation
du prix de la houille.

L accord s'établit sur une propositiontransaction-
nelle des compagnies offrant d'élever de 5 0/0 les
salaires actuels.

Cet accord devait être ratifié par les mineurs. Les
délégués mineurs se sont réunis hier à cet effet à
Lens, sous la présidence de M. Basly, député du
Nord. La discussion a été orageuse.

Après un compterendu par M. Basly do l'entrevue
d'Arras, un délégué do la Compagnie de Courrières,
nommé Simon Pierre, est venu combattre comme
insuffisante et illusoire l'augmentationde 50/0, pré-
tendant que la Compagnie do Courrières avait ré-
duit les prix de tâche. Parlant du mouvement gré-
viste belge, le même délégué a demandé à l'assem-
blée de profiter de l'heure propice pour créer un
mouvementinternational.Et il a invité les congres-
sistes à accorder huit jours aux compagnies pour
avoir à augmenter do 20 0/0 les salaires actuels, ce
qui porterait les primes à 40 0/0; sinon, le !'• mai,
tous les mineurs du Nord et du Pas-de-Calaisse
mettraient en grève.

Quelques cris de « Vive la grève n ont été
poussés, mais aussitôt couverts par les cris de
« Vive le syndicat 1 »

Après de nombreuxdiscours, le député Basly a
pris la parole.

Les compagnies houillères, a-t-il dit, ont, dans la
dernièreentrevue d'Arras, remis un tableau aux délé-

drapé dans un long manteau de laine, qui rêve
profondément. Voici que sort d'une grotte un
petit faune. Il s'approche de Pierrot, veut dis-
siper sa tristesse, lui offre du vin. Mais Pierrot
laisse tomber son manteau, apparaît tout blanc
et fait signe qu'il ne peut boire une liqueurcou-
leur de sang. « Oh! ce serait terrible, une tache
rouge sur cette blancheur! » Le faune lui ap-
porte des fleurs et des fruits. Pierrot est tou-
jours triste. Pourquoi ? Pierrot explique qu'il
est amoureux de la plus belle femme du monde,
une princesse qui, suivie d'un long cortège de
jeunes filles, vient se baigner dans le fleuve.
Un jour, caché, il l'a vue, et depuis ce temps il
l'adore.

Mais il n'estqu'un pauvre berger, et jamais
la princesse ne prendra garde à lui. Il se dés-
espère. Le faune, pour le consoler lui joue un
air de chalumeau. Puis il appelle de tous les re-
coins du bois les nymphes et les dryades. Elles
dansent autour du faune qui joue toujours.
Elles ne peuvent charmerPierrot. Voici que pa-
raît la plus belle de toutes, la dryade des Chênes.
Elle est si charmante et danse si bien que Pier-
rot est sur le point de sourire. Mais une mu-
sique vient de loin: c'est celle du cortège de
Léda. Pierrotchasse les nymphes, les dryades
et le faune. 11 se cache et guette la venue de
la princesse. Voici ses compagneset la voici elle-
même entourée de négresses aux vêtements
écarlates. Elle exprime qu'ellevient se baigner
avec ses suivantes et qu'elle attend le beau
cygne qui souvent la retrouveau borddu fleuve.
Sur un rythme de valse, les négresses, peu à
peu, déshabillentLédadont les compagnescom-
mencentà s'ôter, l'une à l'autre, leurs bijoux et
leurs voiles. Léda demande à Vénus de faire la
nuit pour qu'elle et ses femmes achèventde se
dévêtir. La nuit se fait. Quand le jour reparaît,
elles sont dans le fleuve, parmi les roseaux. Au
loin, sur le fleuve, apparaît le cygne il glisse
vers Léda. Les négresses, élevant leurs man-
teaux écarlates cachent l'oiseau divin et la
princesse.Mais Pierrot a tout vu. Il se précipite,
le bâton à la main, et tandis que Léda et toutes
les baigneusesfuient épouvantées, il poursuit
le cygne et le frappe.Et le cygne mourant chante
une mélodie sans paroles qui semble dire « Je
meurs, puisque je chante. Mais toi, berger
blanc, mais toi, Pierrot, pourquoi m'as-tu tué ?2
N'étiôns-nouspas frères, presque, toi, l'homme
neige, moi, l'oiseau lys, etc., etc. » (les etc. sont
aussi de M. Catulle Mendès). Les femmes re-
viennent et menacent Pierrot. Léda. un arc et

gués ouvriers; ce tableau comportaitfdiverses erreurs
de chiffres»ces emursportaient surtout sur le chiffre
de prix de vente du charbon, sur le taux des salaires,
sur la productionpar ouvrier.

Ces chiffres, que nous n'avions pas le moyen de con-
trôler séance tenante,ont été acceptés par les ouvriers
qui n'avaientalors aucuneraison de les contester.

Chargé de contrôler les chiffres donnés par les com-
pagnies, je me suis rendu au ministère des travaux pu-
blics et là j'ai pu, après avoir compulséles statistiques
officielles fourniespar les ingénieurs et contrôleurs de
l'Etat, le rapportfait chaque année par les préfets du
Nord et du Pas-de-Calais sur la productionpar ouvrier,
reconnaître que tous les chiffres étaient inexacts et
qu'ils avaientété majorés de façon à faire croire que
les compagnies ne pouvaientaccorder plus de 5 0/0.
C'est parce que nous avions cru à l'exactitudedes chif-
fres des compagnies et à l'impossibilité pour les com-
pagnies de consentir une augmentation supérieure à
5 0/0, que les ouvriers avaient accepté les 5 0/0.

Néanmoins, il n'y a pas lieu de soulever de conflit
comme le demandentplusieurs délégués. Il y a lieu
d'abord de faire reviser le procès-verbalde la réunion
d'Arras et d'accepterles 5 0/0 consentispar les compa-
gnies, sauf à demander,si possible, une augmentation
supérieure.

M. Basly fait ensuite un tableau très noir do lâ
misère qu'entraîne derrière elle la grève et invite
les mineurs à bien réfléchir et à ne pas se lancer
dans une grève à la légère, d'avoir confiance dans
les déléguésqui sauront défendre leurs intérêts.

M. Lamendm, lui aussi, recommande le calme et
déconseille la grève.

Sur la proposition de M. Basly, l'assemblée, à
l'unanimité moins deux voix, décide l'envoià M. La-
vaur, président de la délégation et directeur des
charbonnages,de la lettre suivante

Monsieurle président,
S'en référant aux discussionsqui ont eu lieu en 1891

et en septembre 1898 entre les délégués des patrons et
ceux des ouvriers, les représentants des miqeurs se
sont rendus à la conférence du 14 avril dernier, munis
des statistiques de l'industrie minérale publiées par le
ministre des travaux publics depuis 1891.

Au coursde la discussion,vous nous avez remis deux
exemplairesd'un tableau dressé par les directeurs des
mines du Pas-de-Calais,relatant les prix de vente, les
salaires journaliers, les salaires à la tonne et le rende-
ment par ouvrier de 1888 à 1897.

La délégationouvrière auraitpu demanderla remise
de la réunion afin de pouvoir compulserles chiffres
avancés par les compagnies avec ceux inscrits à la
statistique officielle des dix dernières années-. Elle a
craint de laisser supposer aux exploitants qu'elle
émettait des doutes sur les chiffres donnés par eux.

.Or, il résulte de l'examen auquel se sont livrés les
représentants des ouvriers qu'en laissant de côté les
salaires journaliors aucun des chiffres qui ont servi de
base à la discussion d'Arras ne concorde avec ceux
portés à la statistique.

1» Le prix moyen de vente est en réalité inférieur à
celui des charbons vendusau public sur le carreau des
mines; 2° les salaires à la tonne ont été majorés avec
les versements obligatoires mis à la charge do l'exploi-
tant par -la loi du 29 juin 1894; 3« en comparant le ren-
dement annuelde 1888 avec celui de-*1897, on constate
que ce dernier a subi une augmentation de 22 tonnes
par ouvrier du fond et non pas la diminution de 7 06 0/0

que les délégués patrons prétendaient y exister.
Dans ces conditions,les délégués des ouvriers mi-

neurj estiment qu'il y a lieu de provoquer une seconde
entrevuepour apporter, au procès-verbal de celle du
14 avril, des rectificationsqui s'imposent.

En attendant, ils acceptent, comme minimum suscep-
tible d'être modifié, l'augmentation de 5 0/0 consentie
par les représentants des charbonnages.

Veuillez agréer, etc.
L'assemblée,en outre, vote deux ordres du jour

ainsi conçus
Les délégués du syndicat des mineurs du Nord et du

Pas-de-Calais,pour éviter toute mauvaise interpréta-
tion, tant du côté des ouvriers que do celui des com-
pagnies, concernantl'applicationdes conventions faites
entre les délégationsouvrières et patronales au sujet
des salaires, demandent aux compagnies la remise,
chaquequinzaine, au syndicat du double carnet de paye
et invitent les ouvriers des deux bassins, pour rendre
la situation et les statistiques plus nettes et pour em-
pocher toute fausse majoration de la moyenne des sa-
laires dans chaque compagnie, à ne plus accepter ni
faire de longues coupes ni d'heures supplémentaires.

Les délégués du syndicat des mineurs du Pas-de-Ca-
lais, après avoir entendu los explications fournies par
la délégation ouvrière concernantl'entrevue qui a eu
lieu à Arras le 14 du courant entre ladite délégation et
les représentants des houillères, acceptentmomentané-
ment l'augmentationde 5 0/0 consentie par les compa-
gnies, se félicitent qu'une fois de plus les compa-
gnies aientreconnu officiellement le syndicat et engage
tous les travailleurs du sous-solà adhérer en masse au
groupementqui est seul capabled'améliorerleur situa-
tion. Ils émettent le vœu que, si le prix de la houille se
maintient ou s'accentue, un nouveau congrès se
réunisse en août prochain et examine s'il n'y aurait
pas lieu de demanderaux représentants des houillères
une nouvelle entrevuedans laquelle serait discutée l'é-
ventualité d'une nouvelle augmentation.

On discute ensuite si l'on demanderaaux mineurs
de chômer ou simplementdo fêter le ler mai. A une
imposantemajorité on décide que les secrétairesde
chaque section inviteront les ouvriers do leurs
groupes à fêter simplementle 1" mai.i~o,w:mai~

FAITS DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique

une flèche à la main, le menace. Il s'enfuit et
disparaît. Mais Léda lui lance une flèche,
et les femmes font signe que Pierrot est
blessé. Léda réunit ses compagnes autour
du cygne et ordonne qu'on le porte vers le
fleuve. On fait une civière de branches et de
fleurs. Cortège funèbre du cygne. Tout le
monde s'éloigne. Le petit faune revient sur la
scène déserte. Et bientôt après, quand arrive
Pierrot, blessé au cou et toujours désolé, il se
moque de lui et lui donne une idée. N'est-il pas
blanc comme le cygne, n'a-t-il pas des manches
qui ressemblent à des ailes? Ne peut-il le rem-
placer ? Pourvu qu'Aphroditeveuillebien faire
un peu de nuit. Ils sortent. Le jour se fait plus
sombre. Léda et ses femmes reparaissent et se
placentauborddufleuve.commeellesétaienttout
a l'heure. Soudain,elles s'étonnent, elles regar-
dent. Sur l'eau, là-bas, est-ce un nouveau cy-
gne ? Il approche. Il vient vers Léda. La nuit
tombe. Puis bientôt le. jour reparaît. Ballet fi-
nal. Apothéose.Au fond du ciel, parmi les nua-
ges, apparaissent des œufs énormes qui s'ou-
vrent et d'où l'on voit éclore trois petits cygnes
blancs qui ont des têtes de Pierrot. Voilà le
Cygne, ballet érotique de M. Catulle Mendès.
Vous vous demanderez sans doute s'il était
bien nécessaire d'aller chercher, pour en faire
un ballet, l'antique légende de Léda, de la
rapetisser aux proportions de cette scabreuse
historiette. Vous vous demanderez encore si
vraiment il était utile d'importerPierrotsur les
bords de l'Eurotas. Il n'y fait rien qui soit pro-
prement de Pierrot, rien que le simple berger
grec, sous le manteau duquel il se montre d'a-
bord, n'eût pu faire comme lui, sinon d'avoir
des manches en forme d'ailes de cygne. C'est
pour cette seule raison que M. Catulle Mendès
l'a introduiten Hellade et qu'il a imaginé son
ballet. La raison n'est pas très forte.

Vous vous demanderez enfin s'il était indis-
pensable de faire entrer à l'Opéra-Comique,
surtout sous les espèces de musicien de ballet,
M. Charles Lecocq, qui fut jadis un heureux et
populaire compositeur d'opérettes. Car, s'il est
une musique où tout justementil soit besoin de
fantaisie légère, de poésie spirituelle, de grâce
ailée, c'est à coup sûr la musique de ballet. M.
Lecocq a fait preuve, dans ses œuvres antérieu-
res, de gaieté et d'une honnête facilité à inven-
ter des mélodies médiocres.Mais il n'a jamais
rien révélé qui ressemblât à de la poésie, a de la
fantaisie, à des ailes. Il ne le fait pas davantage
aujourd'hui. Rien ne peut moins s accorder avec

Lundi 24 avril.– Une vaste zonede faiblespressions
envahit toute l'Europe occidentale où le baromètre
descendrapidement; la baisse est de 10 mm. à Brest
et de 12 en Ecosse. L'aire des fortes pressions est re-
foulée sur le centre du continent(Prague, 771 mm.).

Le vent est faible du sud en Bretagne et sur le Co-
tentin, il est faible sur la Manche- et la Gascogne, faible
ou variablo on Provence.

Des pluies sont signalées sur les Iles-Britanniqueset
la Bretagne on a recueilli 8 mm. d'eau à Ouessant,
3 à Brest, 1 à Cherbourg.

La températuremonte généralement;elle était ce ma-
tin de 5« à Haparanda,+ 8» à Paris, 18* à Alger.

On notait 3° au puy de Dôme et à l'Aigoual, 2° au
pic du Midi.

En France, les pluies qui ont commencé en Bretagne
vont s'étendre au nord et à l'ouest le réchauffement
continue.

A Paris, hier, beau, ce matin, couvert.
Moyenne d'hier, 23 avril, + 7°7, inférieure de 303 à

la normale.
Depuis hier. midi, température maxima + 1402; mi-

nimum de ce matin 5»2.
A la tour Eiffel, max., 10» 3; min., 8»2.
Baromètre à 7 heures du matin, 763 mm. 3; en baisse

continue.
Situationparticulière aux ports

Manche. Mer belle sur toute la côte.
Océan. Mer peu agitée Brest et à Lorient.
Méditerranée. Mer peu agitée à Marseille; belleà

Sicié et à Nice.
Corse. Mer peu agitée aux îles Sanguinaires.

L'INAUGURATION DE « L'ÉLYSÉEfALACE-HOTEL». Hier
matin, M. Nagelmakers,le distingué directeur gé-
néral de la Compagnie internationaledes wagons-
lits, réunissait dans les caves du magnifique hôtel
dont la constructionvient de s'achever avenuedes
Champs-Elysées, une quarantaine de notabilitésin-
vitées à visiter lesvastes cavesde l'établissementoù
ils ont pris part tout d'abord à un déjeuner somp-
tueux auquel assistaient également l'architectede

>l'hôtel, M. Chédame, grand prix de Rome, et las ar-
tistes chargésde la décoration intérieure et exté-
rieure, MM. Sicard, Lefebvre, Peynon, sculpteurs;
Mariotton, Gervais, Picard, Devauchez, Rondel,
Danger, peintres.

Etaient également présents sir Blundell Maple, le
grand tapissier anglais, membredu Parlement, ré-
cemment créé baronet par la reine en récompense
des services rendus à l'industrie et aux oeuvres de
bienfaisance.

Les toasts les plus cordiaux ont été échangésà la
fin du repasentre M. NagelmakcrsetM. JeanDupuy,
sénateur et directeurdu Petit Parisien, et les invités
ont visité alors les diverses installations ultra-mo-
dernes de l'établissement,parmi lesquelles on a par-
ticulièrementremarquédans le premier sous-sol des
chambres blindées garnies de coffres-forts aussi
nombreux que les chambres de voyageurs et dont
les clefs sont remises à ces derniers pendant leur
séjour.

LE CRIME DE BOULOGNE.-Nousavons annoncé que
M. Cochefert devait faire immerger, dans la Seine,
une valise remplie de déchets de viande pour se
rendre compte du parcoursqu'elle suivrait et arriver
ainsi à connaîtreà peu près le point où l'auteur du
crime de Boulogne a jeté sa valise.

M. Guillemin, inspecteurgénéralde la navigation
a mis un bateau à la disposition de M. Cochefert et
de ses agents qui ont procédé à l'expérience. C'est à
Auteuil que la valise a été mise à la Seine. Elle était
attachée à une ficelle dont un agent placé sur le ba-
teau tenait le bout dans sa main. Elle a fait un tout
petit parcours et est venue atterrir sur la rive près
de la Manutention. Remise à l'eau de nouveau,elle
est allée échouer sur la rive de l'ile Seguin. Elle a
toujours flottéjusqu'aumomentdel'atterrissement.

On sait que le point où la valise qui renfermait le
tronc d'une femme a été trouvée n est pas éloigné
du pont de Sèvres.On en a conclu un moment que
la valise avait pu être jetée dans le fleuve du haut
du pont de Sèvres. Il faut renoncer à cette hypo-
thèse. En effet, la valise servant à l'expérience a
été immergée successivement sous chacune des
arches du pont de Sèvres et elle a toujours été en-
traînée par le courant vers la rive opposée à celle
près de laquelle la valise de Boulogne a été mise à
our. On admet donc, au service de la sûreté, quel'autour du crime de Boulogne a jeté sa valise dans
la Seine à peu près à l'endroit où on l'a trouvée.Ces
expériences, commencées avant-hier, ont été termi-
nées hier matinseulement.

M. Cochefert a fait en outre une autre constata-
tion intéressante. La valise ayant été laissée vingt-
quatre heures dans l'eau, on a remarqué, quand on
l'a remontéeà la surface, qu'elle était revêtued'une
légère couche de limon. Or, on n'a pas relevé cette
particularitésur celle qui renfermait les restes de la
victime. Il faudrait donc supposer que cette valise a
été trouvée peu d'heures après avoir été jetée dans
le flèuvo.

A PROPOSDE LA PESTE. L'agence Havas nous com-
muniquela note suivante

Nous avons déjà eu l'occasion de démentir le bruit
répandu, il y a quelques jours, que des cas de pesta se
seraient produits à Paris. Pour répondre aux préoccu-
pations dont certaines personnesse sont fait les échos,
à cet égard, nous sommes autorisés à déclarer, après
enquête ordonnée par MM.. les préfets de la Seine et da
iroiieo. qu'aucun cas de peste n a été, à aucun moment,
constaté à Paris.

J UH RCCjDEHT D'AUTOMOBILE est arrivé hier, à Niort:
M. Janvier, conseiller municipal, et ses deux fils
âgés de vingt-huit et vingt-quatre ans, revenant de
faire une promenade, ont été précipités sous la ma-
chine. Le père est grièvementblessé à la tête; le filschine.Le pèreestgrièvement blessé & latête;leBis
aîné, marié, est dangereusementatteint à la poi-
trine; le fils cadet a reçu des contusions.

INCENDIE A ROYAT. -La pharmacieGirard, à Royat,
rue Notre-Dame, a été détruitepar un incendie causé
par l'explosion d'une bonbonne de collodion placéo
dans le laboratoire. Les dégâts sont évalués à
400,000 francs environ.

COURSES DE TAUREAUX. Hier, à Béziers, a eu lieu,
sous la présidence du maire et de M. Bonvalot, une
corrida mouvementée.Six taureaux ont été estoqués,
huit chevaux tués. Deux picadors ont été griève-
ment blessés.

A Roubaix on a inauguré des arènes.Six taureaux
ont été mis à mort.

INFORMATIONSDIVERSES
La Société des artistes français, en présencedes

demandesqui lui sont adressées, se voit obligée de
rappeler au public que le prix d'entrée le jour du ver-
nissage est consacré à la Maison de retraite des ar-
tistes et qu'en raison des nécessités charitables impo-
sées par cette œuvre elle ne peut accorder d'autres
cartes d'entrée que celles qui sont strictement obliga-
toires.

Nous avons rendu compte hier de l'assemblée gé-
nérale de la mutualité commerciale. Il convient de dire
qu'au cours de cette réunion M. Ciara a rendu hom-
mage à la générosité de M. Chauchard qui a donné à
l'œuvre de la mutualité commerciale une somme totale
de 130,000 francs.

Aussi bien que pour les meubles de jardin, les
personnes partantpour la campagne auront avantage
à visiter les rayons des EtablissementsAllez frères, 1,
rue Saint-Martin,ou à demander les catalogues illus-
trés, qui leur seront envoyés franco,pour les mobiliers
en pitchpin, les lits de fer ou de cuivre et la literie
complète.

l'imaginationvoluptueuse de M. Catulle Mendès
que la prosaïque inspiration de son collabora-
teur on dirait d'une pièce de l'Anthologiechan-
tée sur un air de café-concert. Je n'exagère
point; il y a, çà et là, des danses de nymphes et
de baigneuses dont la musique servirait excel-
lemment pour des galops ou des polkas au
Moulin-Rouge. On serait tenté de se deman-
der si ce n'est point ici quelque désir de
parodie à la manière d'Offenbach qui a pous-
sé le compositeur, et s'il n'a point songé à
faire quelque Belle Léda en pendant à la Belle
Hélène. Mais non, point du tout, et c'est le plus
sérieusement du mondequ'il fait danser ces in-
vraisemblables cancans aux suivantes de la
reine de Sparte,comme aux divinités des fleuves
et des bois. La valse du dévêtissement est, il
est vrai, assez agréable. Mais rien de plus. Et
l'instrumentation de M. Lecocq est la digne ser-
vante de ses idées. Le spectacle dans le Cygne
ne manque d'ailleurs pas de grâce. Le décor
est harmonieuxetles costumes aussi; les jeux de
lumière sont réglés avec la perfection spéciale
à l'Opéra-Comique,et les danses sont disposées
avec goût. Mlle Chasles est un petit faune d'une
agilité et d'une légèreté charmantes, et qui re-
produit à divers moments, avec une exactitude
peut-être voulue, peut-être inconsciente, mais
du plus joli effet, quelques attitudes célèbres
des faunes dansants sur les vases ou les bas-
reliefs antiques. La dryade des Chênes, c'est
Mlle Boni; Léda, MlleDehelly;Pierrot, Mlle In-
vernizzi, qui toutes sont plaisantesà voir.

Tel est ce balletpar lequel, en somme, l'Opé-
ra-Comiquefait une concurrenceassez déloyale
aux Polies-Bergère.

Racine est mort il y a deux cents ans, le 21
avril 1699. A la Ferté-Milon, où il naquit, à
Saint-Etienne-du-Mont, où se trouve sa sépul-
ture, à Port-Royal-des-Champs,où il avait été
élevé et où il avait demandé que son corps fût
inhumé au pied de la fosse de son ancien maître,
M. Hamon, on a célébré la semainedernière ou
bien on va célébrer cette semaine par des so-
lennités diverses le deux-centièmeanniversaire
funèbre' de Jean Racine. Nous le pouvons célé-
brer aussi à notre manière. Le poète dramati-
que ne nous appartient pas mais le poète ly-
rique, et la musique que l'on fit pour ses vers,
sont à nous. Et, par une heureuse fortune, M.
Charles Bordes publie précisément une sélec-
tion importante des chœurs d'Esther, mis en
musique par J.-B. Moreau, pour les repré-

Demain mardi, à huit heuresun quart du soir, au Y

Cercle des étudiants protestants, 46, rue de Vaugirard,
le pasteur Robertydonneraune conférencesur • la Foi
qui sauve, d'après l'enseignementde Jésus ».

Demain mardi, à deux heures, au Trocadéro,ma-
tinée dramatique et musicale au proflt de l'Orphelinat
des arts, avec le concours des principaux artistes des
théâtres de Paris. Prix d'entrée, 1 francà tous les fau-
teuils. Musiquedu 4° régiment d'infanterie.

« A vouloir le bien d'autrui, j'ai trouvé mon pro-
pre bien, » disait Mlle Marie Brizard, en voyant le
succès prodigieux de l'anisette superflne qu'elle in-
venta il y a 150 ans, pour le plus grand bien des ma-
lades et des convalescents,et le plus grand plaisir
des gourmets.

Grands magasins Dufayel. Expositionet nom
breuses attractions tous les jours.

LIBRAIRIE
Vient de paraître à la Librairiegénérale, boulevard

Haussmann,n° 72, le sixième numéro de la Bibl!ogr«>
phic des Questions socialeset économiques, publiée
sous la direction de M. P.-C. de Villedeuil. On y trouve
le compte rendu critique des rapports de l'inspection
du travail dans l'année 1897.

Vient de paraître chez Lemerre Villa Tranquille.
par AndréTheuriet,un très émouvantromande mœurs
où l'auteur étudie les orages et les troubles que cache
le calme apparent de la vie provinciale. Le paysage in-
time et grandiose des montagnes do la Haute-Savoie
encadre le récit et accroît encore le charme de cette
histoire d'amour et de passion.

NECROLOGIE
M. Barascud, ancien représentant conservateurà

l'Assemblée nationalede 1871, député de 1876 à 1881
et de 1885 u 1889, est décédé au château de Tiergues,
près Saint-Affrique. Il avait près de quatre-vingts
ans, étant nô le 10 juin 1819.

AVIS ET COMMUNICATIONS

VOGUE CONTINUE
Les occasions offertes depuis le commencement

de la saison par le tailleur parisien Crémieux, 97,
rue Richelieu, attirent chez lui une foule innombra-
ble de gens pratiques.

Pardessus cover-coat, sur mesure, à 55 fr.; par-
dessus sur mesure corskrew ou satin, pure laine, à
65 fr.: enfin, complet sur mesure, veston ou ja-
quette à volonté, pour 60 fr., telles sont les larges-
ses du tailleur parisien. On ne peut que se hâter
d'en profiter, car les coupeurs de la célèbre maison
parisiennesont sur les dents.
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THÉATRES
Ce soir, lundi

A l'Odéon, première représentation de la Fausse Con-
version ou Bon sang ne peut mentir, proverbe de Théo-
hile Gautier, joué par MM. Coste, Céalis, Valmont,
Talrick, Berthier, Laumonier, Mmes Kesly, Parny,
Fromont et Merindol.

Ce proverbe n'a jamais été représenté, et il a été très
discrètementadapté par sa fille, Mme Judith Gautier.

La Fausse Conversion parut dans la Revue des Deux
Mondes le 4 mars 1846. L'œuvre comporte, dans la ver-
sion actuelle, deux tableaux. Le second se passe sur la
scène d'un théâtre, un moment avant que le rideau se
lève.

A la Comédie-Parisienne, dernière représentation des
Miettes, de l'Anglais tel qu'on le parle et de la Petite fa-
mille.

A la Comédie-Française. M. Coquelin cadet jouera
Tartuffe,mardi et jeudi en soirée, devant les abonnés.

Changementd'interprétation dans le Torrent.
M. Prùdhon, d'accord avec M. Maurice Donnay, ne

jouera pas le rôle de Lambertdans le Torrent.
Au Châtelet, le dernier concert Colonne ayant eu

lieu hier, M. Rochird supprime les matinées du jeudi
pour les remplacerpar celles du dimanche.

La premièrematinée-dominicale de la Poudre de Per-
i linpinpinaura lieu dimancheprochain 30 du courant.

M. Franois Thomé est de retour de la côte d'Azur,
où il a pris part, comme compositeur et comme vir-
tuose, a différents concerts symphoniques. La reine
d'Angleterreayant manifesté le désir de l'entendre,il
a donné devantelle, avec le concours de Mlle Julia Pa-
rent, son élève, et de l'orchestre de l'Opéra de Nice, di-
rigé par M. Roux, un brillant concert, au cours duquel
la souverainea exprimé plusieurs fois au maître ses
félicitations.

Le Cirque d'Hiver annonce les dernières repré-
sentations de Picrrot chez les bandits.

Mercredi prochain, 26 avril, à deux heures et de-
mie, M. Alexandre Guilmant donnera, au Trocadéro,
son premier grand concert, consacré û. J.-S. Bach,
avec le concours de Mme Lovano, Mlle Jenny Passa-
ma, MM. Engel, Auguez et Marcel I-lerwegh l'orches-
tre sous la direction de M. Gabriel Marie et les chan-
teurs de Saint-Gervais,dirigés par M. Ch. Bordes.

L'Odéon donnant ce soir la première représenta-
tion d'une pièce de Th. Gautier, la Bodiniôre remet à
demain mardi la premièrede Contributionpersonnelleet
de la Loi Ditssardter.

Suite des spectacles de la semaine a la Bodinière
Mardi. A trois heures Au temps des grisettes,

1840-1860 ». Mlle Mily-Meyer et M. Pougaud. Causerie
par M. Maurice Lefevre. A quatre heures et de-
mie les « Cantomimesde X. Privas ». Causerie de M.
G. Millandy. Audition de Mmes S. Dariel, Bigaldy. CI.
de Sivry. Les poètes-chansonniersG. Perducet, Botrel
et X. Privas, dans leurs œuvres.Mercredi. A trois heures « Œuvres de Gabriel
Fauré », chantéespar Mme Marthe Chassanget accom-
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sentations de Saint-Cyr, chœurs qui sont,
à coup sûr, la plus belle œuvre de Moreau
et véritablement une belle œuvre.

Il est, je pense, inutile de vous rappeler qu'Es-
ther et Athalie furent écrites par Racine, à la
demande de Mme de Maintenon, pour être re-
présentéesà Saint-Cyr. Le Journal de Dangeau,
à la date du 18 août 1688, rapporte la nouvelle
en ces termes assez singuliers « Racine, par
ordre de Mme de Maintenon,fait un opéra dont
le sujet est Eslher et Assuérus. Il sera chanté et
récité par les petites filles de Saint-Cyr. Tout ne
sera pas en musique. C'est un nommé Moreau
qui fera les airs. » On sait que la musique était
fort en honneur à Saint-Cyr. Louis XIV l'ai-
mait beaucoup. La princesse Palatine dit de
lui qu' « il avait l'oreille juste, jouait mieux
qu'un maître sur la guitare et y exécutait tout
ce qu'il voulait, jusqu'à une fort belle courante
qu'il avait composée ». Mme de Maintenonavait
moins d'inclinationvers cet art; mais elle pen-
sait que le roi serait heureux de venir à Saint-
Cyr écouter les voix des jeunes filles; elle leur
fit donc apprendre la musique. Ainsi que le dit
Racine lui-même dans la préface à'Esther, « on
ne leur laissa pas perdre un talent qui pouvait
les amuser innocemment et qu'elles pouvaient
employer un jour à chanter la gloire de Dieu ».
La plupart chantaient, certaines jouaient du
violon, d'autres du clavecin. Et ce fut ainsi,
pour permettre aux demoiselles de Saint-Cyr
de se divertir et de divertir le roi, qu'on demanda
à Racine de faire « une espèce de poème
oü le chant fût mêlé avec le récit ». Et Ra-
cine continue « J'entrepris donc la chose et
je m'aperçus qu'en travaillant sur le plan qu'on
m'avait donné j'exécutais en quelque sorte un
dessein qui m'avait souvent passé dans l'esprit,
qui était de lier, comme dans les anciennestra-
gédies grecques, le chœur et le chant avec l'ac-
tion, et d'employer i chanter les louanges du
vrai Dieu cette partie du chœur que les païens
employaient a chanter les louanges de leurs
fausses divinités. » C'est là ce que le bon Dan-
geau appelle un opéra.

Pour composercet opéra, il fallait un musi-
cien. Moreauétait au servicede Mme de Main-
tenon, maître de musique à l'école de Saint-
Cyr. Il fut tout naturellement choisi. C'était un
homme modeste, peu connu du beau monde,
allant peu à la cour, où d'ailleurs l'ombrageux
Lulli n'avait guère permis à ses rivaux de se
produire. Admis à collaborer avec le grand
Doète, il dut faire de son mieux nour le conten-

pagnéespar l'auteur, Causerie par M. Maurice Chas-
sang. A quatre heures et demie M. Engel, une
• Heure de musique. Œuvres de M. Giulo Boselli »,
avec le concoursde Mlle Bathori, MM. Engel, Challet
et Barré.Jeudi. A trois heures M. Ninoff, le liseur de
pensée « Suggestion mentale. Expériences inéditas
sur les animaux ». A quatre heures et demie le
Garçon de chez Maxim, fantaisie-revuede MM. E. Picard
et A. Dantzlinger, interprétée-par Mlle Clara Faurens et
MM. Rablet et Girault.

Vendredi. A trois heures « Au temps des çriset-
tes, 1840-1860 Mlle Mily-Meyer et M. Pougaud. Cau-
serie par M. Maurice Lefevre. A quatre heures et
demie Paris-Smart, fantaisie-revue on vers libres et
prose serrée, de M. Victor Meusy, musique arrangé*
par M. Ad. Ray, jouée parMlle Lise Borty et M. Fernanà
Depas. Couplets nouveaux.

Samedi. A trois heures la Chansond'un cer-,
tain âge (les Hydropathes; origines de la chanson de.
Montmartre). Auditionspar Mlle Miriam Manuel et M.
Guyon fils. Causerie de M. Jacques Ferny. Au piano, M.
Adrien Rey. A quatre heures et demie les
« Classique de la chanson Collé ». Causerie par M.
Jean-Bernard.Audition de Mme de Ruy et de M. Nigel,

De Monte-Carlo Les Impressionsd'Italie, de Gus-
tave Charpentier,ont obtenu un gros succès au ving-
tième concert classiqueet soulevé les applaudissements
de tout l'auditoire.

» Au même concert,on a entendu avec plaisir lcsRon»-
des ardennaises, de M. Auguste Dupont, instrumentées
par M. Joseph Dupont; le Rouet d'Omphale, de Saint-
Saëns la Marche funèbre du Crépuscule des dieux, un
fragment important du 3e acte des lettres chanteurs
complétaient le programme de ce beau concert. »

SPECTACLES DU LUNDI 24 AVRIL
Opéra. 8 h., Faust. Mardi, relâche.
Français.8 h. 1/2. Le Dépit amoureux. Francillon.'
Opéra-Com.8 h. Le Cygne.–La Vie de bohème
Odéon. 8 h. 1/2. La Fausse Conversion. Le Cûeva»

lier à la mode.
Vaudeville. 8 h. 3/4. Mme de Lavalette.
Gymnase. 81/2. Un Fiacre à l'heure.Le Fiancé malgré lui.
Th.Sarah-Bernhardt(pl.Châtelet).8hl/2.– La Dameaux

camélias.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. Que .Suzanne n'en sache rien. •«•

La Nouvelle Idole.
Porte-St-Martin.8 h; »/». Plus que reine.
Variétés. 8h. »/». MonsieurX. Le VieuxMarcheur.
Nouveautés. 8h. 1/2. La Dame de chez Maxim.
Pal-Royal. 8h.l/4: Caillette. Un fll à la patte.
Renaissance. 8 h. 1/2. Le Barbier de Séville.
Gaité. 8h. 1/2. Les Sœurs Gaudichard.
Châtelet. 8 h. »/». La Poudre de Perlinpinpin.
Ambigu. 8 h. 1/2. Les Chevaliers du brouillard.
Bouftes-Par.8h. 3/4. Miss Holyett.
Fol.-Dram. 8 h. 3/4. La Demoiselle du Téléphone.
Comédie-Par. 8 h. 3/4. La Petite Famille. Les Miet-

tes. L'Anglais tel qu'on le parle.
Cluny.8 h. 1/2. Un et un font trois. Le Monsieur da

chez Maxim, -r- A qui le caleçon ?Y
Déjazet.8 h. 1/2. Le Budget. Nounou.
Nouv.-Théâtre.8h. 1/2. Les DeuxDentistes. LaDer*

niere soirée de Brummell.
Th. de la République. 8 h. 1/2. Le Petit Jacques.
Capucines. 9h. Galipaux. Jn0° Saulier. La Revue.
LesMathurins.91,4. Le Sphinx.- Vive l'aimée!
Olympia. 81/2. Les Septpéchès.LaTortajada.LittloTicl».
Cigale.Tél. 407-60. A 9h.,0hô, Vénus!pièce-féerieen2act«»,
Cas.de Paris. 8 1/2. Montagned'aimant.Héraud, GauthieB.
Fol. -Bergère.8 1/2. Otero.– De Labounskaya-
Parisiana. 8 h. La Demoisellede chez Maxim.
Nouv.-Cirque. 8 h. 1/2.– A l'eau à l'eau!
Cirq. d'Hiver. 8 1/2. Tél. 263-2ô. Pierrot chez les bandits.1
Cirq. Medrano. 8 h. 1/2. Attractionsnouvelles.
Rob.-Houdin.8 1/2. Illusionset attractions nouvelles.'
Musée Grévin. Tananarive.Le Dahomey.Cournt du tsar.
T'Eiffel.îOft.dum. à In n1. l«ét.brass1». Barsà tous lesét.
Grands Magasins Dufayel, de 2 à 6 h. Attractionsvariée «

SPECTACLESDU MARDI 25 AVRIL

Opéra. Relâche.– Mercredi, 8 h., Tannhœuser.
Français. 8 h. »/». Bataille do dame. Tartuffe.
Opérâ-Com.7 h. 3/4. Philémon et Baucis. La Na-

varraise. Le Cygne.
Odéon.8 h. 1/2. Le Roman d'une heure. Colinette.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. Julien n'est pas un ingrat.

La Parisienne. Les Fenêtres.
Renaissance.8h. 1/2.– Obéron.

(Les autres spectaclescomme lundi)<t–B.I.' !.H!H' 'Tr'JL.J-B:
ROYAL HOUB1G ANT^SaiE&.w»îtfg.K&

Il n'est que trop fréquent de voir des jeunes
filles, gaies et bien portantes jusqu'alors, devenir
pâles, délicates, lymphatiques, au moment de la
puberté. Pour seconder la nature, l'adjuvant indi-
qué c'est le Morrhuol Chapoleaul, qui représentele
principe actif de l'huile de foie de morue, débarras-
sée de sa partie grasse et indigeste.
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ter, et il y réussit. Le succès de sa partition fut
très vif. Racine a pris soin de louer lui-même en
sa préface ces airs touchants « qui ont fait un
des plus grands agréments de la pièce ». Et
tous les récits que nous possédons des représen-
tations à'Esther à Saint-Cyr nous témoignentdu
plaisir que causèrent la symphonie et les chants
de Moreau. Mme de Sévigné écrit à sa fille
au mois de février 1689 « Je ne puis vous
dire l'excèsde l'agrément de cette pièce; c'est
une chose qui n'est pas aisée à représenteret qui
ne sera jamais imitée c'est un rapport de la
musique des vers, des chants, des personnes,
si parfait et si completqu'onn'y souhaite rien. ».
Et le suffrageroyal ne manqua pas à Moreau,
car Louis XIV donna au musicien une pension
de 600 livres. La renomméede ses chœurs fut,
d'ailleurs, durable. Ce n'est qu'avec la Révolu-
tion qu'ils tombèrent dans l'oubli, d'où M.
Bordes, je l'espère, parviendra à les sauver.

Ils le méritent. Mme de Sévigné avait raison.
Le « rapport des vers et des chants » est vrai-
ment complet et parfait c'est la plus juste ex-
pression musicale des paroles et du sentiment
des strophes; c'est la fidèle et pénétrante tra-
duction de la poésie racinienne. Plusieurs
chœurs, tel Heureux le peuple florissant, ont de
la noblesse et de la grandeur. Et les passagesoù
les récits se mêlent aux chœurs sont composés
avec une grâce souple, qui est du plus heu-
reux et du plus charmant effet. Ainsi, la la-
mentation dite par une voix seule: Pleurons
et gémissons, mesfidèles compagnes, et coupée de
temps en temps par le retour en chœur d'une
seule phrase O mortelles alarmes. Partout la
déclamation est d'une justesse, d'une liberté,
d'une variété surprenantes; elle est toute voisine
de celle de Rameau, et je ne sais si elle n'est pas
souvent plus diverse encore et plus musicale.
Car c'est un des traits les plus rares et c'estle
plus précieux à mon gré de l'œuvre de Mo-
reau, que ces récits, ces airs et ces chœurs,
si étroitement, si intimement unis qu'ils^
soient aux paroles, gardent une qualité mé-
lodique exquise et une ligne suivie. Je n'en
veux pour exemple que la simple et tou-
chante cantilène du finale II s'apaise, il par-
donne, dont la sensibilitési douce et si profonde,
et la pure, la sobre mélodie font songer aux
plus émouvantesparmi les vieilles chansons du
peuple de France.

Pierre: Lalo.


